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5
Stanton


À la fin de l’happy hour, Sofia et Brent sont bien plus que joyeux. Jake est sobre, en revanche, car c’est lui qui conduit. S’il aime déguster un bon verre de scotch comme n’importe qui, je ne l’ai jamais vu ivre, contrairement aux deux autres énergumènes qui m’accompagnent. Il est dix-huit heures, nous sommes vendredi, et les rues de Washington sont désertes. Ceux qui ne sont pas partis en week-end sont déjà dans les bars.
Lorsque le Congrès n’est pas en session, les politiciens retournent dans leurs districts respectifs. Quant aux personnes mariées et qui ont des enfants, elles rentrent dans leur maison en banlieue. Il ne reste alors plus que nous, les travailleurs célibataires acharnés, affamés de réussite et de sexe. Il n’y a pas de meilleur moyen pour se détendre après une semaine interminable que de boire un verre dans une taverne bruyante. Sofia appelle cela l’effet Grey’s Anatomy.
— Une bulle d’air dans la perfusion, suggère Brent d’une voix diabolique en se penchant vers nous comme s’il nous confiait un secret. C’est difficile à détecter et, à moins qu’il y ait une caméra de surveillance dans la chambre du patient, on ne peut pas prouver que c’est intentionnel. C’est rapide, efficace…
— Mais ce n’est absolument pas fiable, rétorque Sofia en tapotant le nez de Brent du bout de l’index. La quantité d’air nécessaire pour provoquer une embolie varie selon les gens, et il faudrait que la victime soit déjà à l’hôpital. En plus, il y aurait ton nom sur le registre des visiteurs…
Le meurtre parfait. Cela fait des années que nous avons ce débat. Je suis surpris que plus de juristes n’exploitent pas leur connaissance des failles du système pour commettre des meurtres.
Mais… peut-être est-ce le cas ? Flippant, non ?
 
— Je continue de penser que le moyen le plus sûr reste le poison, dit Jake, assis en bout de table. Un truc comme la ricine ou le polonium.
— Amateur, va, je soupire en secouant la tête.
— La médecine légiste est trop avancée, aujourd’hui, répond Brent.
— Et tu vas le trouver où, ton polonium ? ajoute Sofia. Tu connais beaucoup d’espions russes, toi ?
— Rappelle-moi de ne jamais te prendre comme client, mec, je réponds. Tu mettrais fin à ma série de victoires.
La piste de danse dans la pièce d’à côté est pleine à craquer et je m’amuse à regarder tous ces gens qui ne savent absolument pas danser mais qui n’en sont pas conscients. Tous lèvent les bras lorsque la chanson Oh What a Night débute, et Sofia se dresse de sa chaise.
— C’est mon signal ! Brent, viens remuer tes fesses avec moi.
— Je ne peux pas, chérie, mon rancard vient d’arriver, dit-il en se levant.
— Tu as un rancard ce soir ? demande Sofia.
— Maintenant oui, répond-il en lui faisant un clin d’œil, c’est juste qu’elle ne le sait pas encore.
Brent s’en va et Sofia se tourne vers Jake.
— Tu vas vraiment me demander de danser ? dit-il.
Elle se tourne alors vers moi. Elle sait très bien que je ne danse jamais, mais cela ne l’empêche pas d’essayer.
— Tu veux me montrer ce que tu as dans le ventre, Shaw ? demande-t-elle en promenant son index sur mon bras.
Je mâchouille le cure-dents dans ma bouche.
— Chérie, je te montrerai tout ce que tu veux, mais pas sur une putain de piste de danse.
Elle rigole puis elle rejoint les autres corps en transe. Je l’observe avec le regard d’un homme qui sait qu’il va baiser ce soir, et que ce sera bon. Sofia se déhanche, parfaitement en rythme, confiante et maîtrisée. J’imagine ses hanches sur moi, en train de me chevaucher à la même vitesse, et je bande immédiatement. C’est ainsi qu’elle remue les hanches avant de jouir, lorsqu’elle cherche à augmenter la friction de nos corps.
Je suce fort le cure-dents en la regardant lever les bras et dessiner des huit avec son bassin. Sofia aime que j’immobilise ses bras au-dessus de sa tête, que ce soit sur le matelas, contre un mur ou sur un bureau en chêne massif… Avec elle, le sexe est toujours incroyable, mais c’est particulièrement bon lorsqu’elle est dans cet état – juste assez soûle pour se lâcher davantage. Elle est alors plus sauvage, plus brutale, elle me tire les cheveux à peine un peu plus fort et me supplie plus encore.
Les bourbons que j’ai bus ont détendu mes muscles et mon esprit. Je ne suis pas ivre, mais je suis suffisamment désinhibé pour me foutre de tout. Sans quitter Sofia des yeux, je desserre ma cravate, je la dévore du regard et je laisse l’excitation monter.
C’est alors qu’elle se retourne. Ses cheveux bruns volent autour de son visage et je me laisse happer par ses yeux noisette – de grands yeux en amande qui sont presque luisants de désir. Elle ne danse pas seulement devant moi, elle danse pour moi. Ses mains descendent le long de sa taille et s’arrêtent sur ses hanches. Je sais que ce sont mes mains qu’elle imagine. Haletante, elle entrouvre ses lèvres pulpeuses au-dessus desquelles se forment de petites perles de sueur que j’ai envie de lécher, mais je ne m’arrêterai pas là. Je dévorerai d’abord sa bouche avant de parcourir tout son corps avec ma langue, jusqu’à ce que chaque centimètre de peau soit marqué par mes lèvres. Par mes dents.
Je me lève et je marche vers elle. Elle me tourne le dos avant que je ne l’atteigne et elle continue de se déhancher pour m’aguicher. Cependant, son regard ne m’a pas quitté et je ne m’arrête que lorsque je suis plaqué contre elle. Ma main est sur son ventre et je la tire contre moi. Je veux qu’elle sente l’effet qu’elle me fait, qu’elle sente chaque centimètre dur et bouillant de mon érection contre ses fesses.
— Tu as changé d’avis ? taquine-t-elle. Tu as envie de danser, finalement ?
— Je veux baiser, surtout, je chuchote dans son oreille en la faisant frissonner. Avec toi, au cas où tu en douterais. Tout de suite.
Elle recule ses fesses contre moi, s’accroupit, et remonte en frottant ma queue d’une manière exquise, m’arrachant un grognement.
— Dans ce cas, répond-elle, nous devrions partir.
*
*     *
Je ne la touche pas dans le taxi qui nous ramène chez moi. Je n’effleure pas sa cuisse et je ne lui donne pas la main pour l’aider à sortir de la voiture, parce que je sais que l’attente l’excite plus encore. Cependant, c’est aussi parce que, lorsque je commencerai, je n’ai pas l’intention de m’arrêter.
Après deux minutes interminables dans l’ascenseur, nous sommes dans le couloir devant ma porte. Je mets la clé dans la serrure et je sens le corps de Sofia derrière moi. Elle ne me touche pas, mais je la sens – un parfum floral et sucré, comme du gardénia.
Nous n’avons pas fait deux pas dans mon appartement que je me retourne et me sers de son corps pour refermer la porte. Je tiens ses deux poignets dans une main, au-dessus de sa tête, l’étirant, la faisant se cambrer. Elle pousse un petit cri lorsque mon nez effleure sa joue et sa respiration s’accélère.
— Tu veux que je te baise ? je chuchote.
Elle tressaille et gémit.
— Oui.
Sofia aime que ce soit brutal, elle aime les paroles crues et les mains fermes.
Mes doigts remontent sur sa cuisse en soulevant sa jupe.
— Tu veux que je te fasse jouir ?
Elle m’a dit un jour que ce qu’elle préférait avec moi, c’était qu’elle pouvait lâcher prise, que c’était sans stress, sans soucis, sans décisions à prendre. C’est le seul domaine de sa vie dans lequel elle est heureuse de laisser quelqu’un d’autre – en l’occurrence moi – faire tout le travail.
Elle lève le menton et le frotte contre ma barbe naissante.
— S’il te plaît, oui, supplie-t-elle.
— À quel point ?
Je la taquine en caressant sa chatte par-dessus son string. Son bassin ondule et elle se frotte contre ma main alors que j’écarte le tissu pour la pénétrer avec mes doigts. Sa chatte est chaude, lisse, et mouillée.
— Je crois que j’ai ma réponse, je dis en riant.
— Stanton…, murmure-t-elle.
Ma bouche prend possession de la sienne, lui coupant la parole, suçant ces lèvres charnues que j’ai regardées toute la journée. Son goût est sucré, un mélange de grenadine et de tequila. Elle m’offre sa langue et je plonge la mienne dans sa bouche chaude, la laissant à peine respirer, puis je mordille sa lèvre inférieure.
Elle essaie de libérer ses mains, voulant me toucher, me tirer contre elle, mais je resserre ma poigne. J’appuie mon corps contre le sien et je savoure la sensation de ses courbes tandis qu’elle gémit. Je promène mes lèvres le long de sa mâchoire, laissant une traînée de salive sur sa peau, jusque dans son cou, me délectant de sa peau douce. Elle retient sa respiration avec un souffle aigu tandis qu’elle lève le menton plus haut, m’offrant davantage de peau, et je descends plus bas encore jusqu’aux boutons de sa chemise.
Les coups d’un soir, le sexe sans émotion, j’ai fait cela de nombreuses fois. Parfois c’est bon, parfois c’est simplement… mécanique. C’est histoire de combler un besoin physique. Ce qui se passe avec Sofia, en revanche, n’a jamais été mécanique. C’est comme si nous étions deux aimants, séparés depuis trop longtemps par trop de distance.
Je lèche ses seins par-dessus sa chemise, laissant une trace sombre et mouillée sur la soie. Il n’y a aucune arrière-pensée, ce ne sont que sensations pures et sentiments. Je libère ses mains, j’empoigne le col de sa chemise et je tire pour l’ouvrir, déchirant la soie, révélant sa chair sublime qui me fascine tant.
Je lui rachèterai une chemise, hors de question que je m’emmerde avec des boutons.
Elle plonge ses mains dans mes cheveux tandis que j’abaisse le tissu de son soutien-gorge pour dévorer son sein. Tellement chaud, tellement doux. Je la suce jusqu’à ce qu’elle crie et que ma bouche laisse sa marque, puis je titille son téton avec ma langue. Elle se cambre lorsque je le prends entièrement dans ma bouche et elle laisse tomber sa tête sur le côté.
— Oh oui… Mon Dieu oui…
J’accorde la même attention à l’autre téton pendant que ma main replonge dans son string. Je veux la faire jouir, la faire hurler de plaisir. Elle écarte les cuisses tandis que mon doigt effleure ses lèvres, et son bassin dessine des cercles dans le sens inverse au mien. Je mordille toujours son téton lorsque je plonge mes doigts en elle, sentant ses ongles se planter dans mon dos.
— Putain…, siffle-t-elle.
Je la pénètre avec mes doigts en frottant son clitoris avec mon pouce. Sa voix devient plus aiguë, plus désespérée. Elle n’est pas loin. Je lève la tête et je regarde son visage : ses yeux sont fermés, ses cils noirs contrastent avec sa peau bronzée, ses lèvres sont entrouvertes et elle crie mon nom. Si je savais peindre, cette scène serait mon chef-d’œuvre – ce moment de pureté, de transparence où Sofia se met à nu pour moi. Ce moment où elle baisse sa garde, me laissant lui offrir un plaisir brutal sans toutefois la blesser.
Je ne peux pas ne pas l’embrasser. Doucement, cette fois-ci, je lui fais ouvrir la bouche pendant que mes doigts et mon pouce accélèrent. Soudain, elle explose. J’avale son cri divin tandis que ses bras me tirent à elle et que ses cuisses et sa chatte se contractent.
Lorsqu’elle se remet de son orgasme, elle pose ses mains sur mes joues et elle m’embrasse tendrement. Je recule le visage et ses yeux brûlants me regardent lécher son liquide chaud et sucré. C’est meilleur que toutes les Tequilas sunrise et tous les bourbons du monde – le jus de Sofia est l’élixir des dieux, et je le boirai à la source d’ici à la fin de la nuit.
Cependant, pour l’instant, il est temps pour elle de s’amuser.
Son regard brille d’un éclat machiavélique tandis qu’elle saisit ma cravate pour m’embrasser de nouveau et m’adosser à la porte. Nos lèvres ne se quittent pas, et je plonge ma main dans ses cheveux pour les empoigner, les tirer, juste comme elle aime. Puis je pousse sa tête vers le bas, jusqu’à ce qu’elle soit à genoux devant moi.
Elle lève des yeux affamés vers moi en promenant ses mains sur mes cuisses. Elle défait ma ceinture et je la regarde en lui caressant la tête. Elle baisse mon pantalon et mon boxer sur mes chevilles et je lève un pied après l’autre pour en sortir, puis elle caresse la peau de mes jambes musclées.
— Ces jambes… soupire-t-elle d’une voix admirative. Elles sont faites pour que l’on s’agenouille devant.
Je ris sombrement.
— Merci du compliment, chérie. Mais cesse de parler, maintenant. Ta bouche a des choses bien plus intéressantes à faire.
Elle sourit et se lèche les babines. Ma queue tressaille, consciente de ce qui l’attend, et je l’empoigne fermement pour la branler lentement. Je promène ensuite mon gland sur les lèvres de Sofia, étalant mon liquide sur sa chair pourpre. Mes yeux plongent dans les siens, des yeux dans lesquels je pourrais me noyer si je ne faisais pas attention.
— Ouvre, j’ordonne.
Cela ne me gêne absolument pas qu’une femme prenne le contrôle. Cependant, la soumission de Sofia est exaltante. J’aime être au-dessus d’elle, la diriger. J’aime prendre mon temps pour qu’elle sente tout ce que je lui donne, plutôt que de simplement la laisser prendre.
Ses lèvres sont gonflées et rougies par nos baisers. Elle ouvre grand la bouche et je glisse ma queue dans ce paradis chaud et humide. Je la pénètre lentement tandis que mon souffle devient rauque, jusqu’à ce que je touche le fond de sa gorge, et je me laisse engloutir par cette sensation divine. Tellement, tellement bon.
Je baisse la tête pour voir ma bite se retirer, ses lèvres se refermer sur ma peau, comme si elles ne voulaient pas que je parte, puis je la pénètre de nouveau, un peu plus fort, un peu plus profond. Je ne bouge plus tandis que je sens sa gorge se refermer sur moi.
— Putaaaain, je gémis.
C’est une délicieuse torture, une agonie parfaite que je ne veux jamais voir finir. Mais je me retire – pour pouvoir baiser sa bouche une nouvelle fois.
— C’est ça, bébé, je dis en lui tenant la tête. Comme ça. Garde la bouche ouverte, prends tout ce que je te donne… putain…
Je ne peux pas me retenir. Je lève les yeux au ciel et mon bassin fait des allers-retours. Je ne veux pas venir tout de suite, mais je ne peux pas m’arrêter. Juste un peu plus, un peu plus longtemps.
Sofia gémit, prenant presque autant de plaisir que moi, elle caresse mes testicules, les faisant se contracter, se préparer pour la vague de plaisir qui est à deux doigts de me happer. Lorsque je suis au bord du précipice, je saisis ses cheveux et lui recule la tête, puis je la fais se lever et j’embrasse sa bouche parfaite.
Où aller, maintenant ? Le sol, le canapé, le mur ? Le lit n’est pas une option, c’est beaucoup trop loin.
Je ramasse mon pantalon pour prendre une capote, je l’ouvre, et je la déroule sur ma verge. Sofia me regarde en enlevant sa jupe et son string, se fichant de sa chemise qui ne couvre plus rien.
Ce sera le sol. Je l’attire dans mes bras et je baise sa bouche avec ma langue tandis que je descends à genoux en l’entraînant avec moi, l’allongeant par terre, protégeant sa tête avec ma main.
— Dépêche-toi, Stanton, supplie-t-elle. Je n’en peux plus. Mon Dieu…
Sofia ne supplie que lorsqu’elle baise.
Elle soulève ses hanches, frottant sa chatte contre mon ventre. Nous gémissons tous les deux lorsque je la pénètre, étirant son vagin merveilleusement serré, m’enfouissant de tout mon long. Putain, ouais.
Les sons qu’elle fait sont exquis. Elle plante ses ongles dans mon dos, m’arrachant un sifflement de douleur, et j’empoigne ses épaules pour plus d’intensité. Mon bassin frappe le sien et dessine des cercles lorsque je suis enfoui en elle.
— Plus fort ? je susurre à son oreille.
Elle resserre les genoux et ses talons agrippent mes fesses.
— Donne-moi ta bouche, supplie-t-elle.
Je baisse la tête et nos langues fusionnent. De petits frissons chatouillent ma colonne vertébrale tandis que j’accélère mes allers-retours, lui offrant tout ce que j’ai. Je la sens tressaillir et se contracter autour mon sexe.
— C’est ça bébé, jouis avec moi… là…
Des éclats de lumière recouvrent ma vue et je niche mon visage dans son cou. Ses hanches se soulèvent une dernière fois avant de s’immobiliser tandis que je me déverse frénétiquement en elle. Le sang qui bourdonne dans mes oreilles ne m’empêche pas de l’entendre crier mon nom. Nous jouissons en même temps, partageant ce moment merveilleux où rien d’autre n’existe à part elle, moi, et ce plaisir exquis qui nous unit.
Je sens son souffle sur mon épaule et il me faut toutes mes forces pour lever la tête et voir le regard étincelant de Sofia. Son sourire est si tendre que cela me fend presque le cœur. J’enlève les mèches de son visage et je l’embrasse délicatement. Sans un mot, je me retire et je me lève en la prenant dans mes bras, l’emmenant dans ma chambre.
Cependant, la nuit est très loin d’être finie.
*
*     *
Sofia s’effondre sur le dos, riant aux éclats et essoufflée. J’enlève la deuxième capote usagée et je la jette dans la corbeille à côté du lit. Nous restons allongés confortablement côte à côte, silencieux, jusqu’à ce que le gargouillis du ventre de Sofia rompe notre tranquillité.
Elle essaie de se cacher derrière sa main, mais je constate d’un regard amusé sa peau rougir depuis sa poitrine jusqu’à ses joues.
« On a oublié de manger, n’est-ce pas ? »
— À moins que l’on compte la rondelle d’orange dans la Tequila sunrise, oui, répond-elle.
— Viens. Allons voir ce qu’on a comme ravitaillement.
 
Je sors de la chambre sans prendre la peine de me couvrir. J’aime avoir les fesses à l’air. Certes, j’habite dans une rue passante et je n’ai pas de rideaux, mais si les gens veulent lever la tête et regarder par ma fenêtre, autant leur offrir un beau spectacle.
Sofia me suit, enveloppée dans ma couette. Je suppose que c’est parce qu’elle a froid, car cela fait longtemps que toute trace de pudeur a disparu entre nous – sans doute le jour où elle a chevauché ma bouche.
Elle s’assoit à la table de la cuisine tandis que je sors un saladier du frigo pour le mettre au micro-ondes. Je pose deux assiettes sur la table, puis deux verres d’eau fraiche, et je sens le regard de Sofia me suivre tandis que je me déplace. Sans doute profite-t-elle de la vue. Lorsqu’un bip nous avertit que le dîner est prêt, je sors le saladier… et je me brûle les doigts.
— Merde, aïe !
Je secoue la main et suce mes doigts.
— Attention, prévient-elle. N’abîme pas mes joujoux préférés.
J’utilise une serviette pour porter le saladier à table.
— Merci de t’inquiéter !
Je nous sers deux énormes parts fumantes de macaronis au fromage, et lorsque Sofia gémit en avalant la première bouchée, ma queue ne manque pas de le remarquer.
— C’est super bon, Stanton. C’est toi qui l’as fait ?
— Non, je ne cuisine pas. Jake non plus, d’ailleurs, mais c’est la seule recette qu’il a apprise par cœur parmi celles de sa mère. Il ne peut pas survivre une semaine sans en avaler.
Nous mangeons en silence pendant quelques minutes, et je regarde les cheveux de Sofia tomber en cascade sur ses épaules, admirant l’éclat de ses yeux noisette. Je me sens bien, là. Avec elle.
— Je peux te poser une question ? demandé-je.
— Bien sûr.
J’enlève la couverture de son épaule, révélant la rondeur parfaite de son sein droit. Sa respiration est coupée un instant tandis que je promène mon doigt le long de sa cage thoracique, sur la cicatrice de vingt centimètres qui marque sa peau parfaite.
— Comment t’es-tu fait ça ?
La première fois que je l’ai remarquée, je n’ai pas osé demander, je ne me sentais pas légitime. Au début, nos rencontres consistaient à se déshabiller l’un l’autre le plus vite possible et à jouir autant de fois que possible sans risquer la déshydratation. Cela laissait peu de temps à la conversation. Cependant, ces derniers temps… je me retrouve à vouloir en savoir davantage à propos de Sofia. Je ne veux pas seulement savoir comment elle aime être baisée, et je veux en savoir plus que Brent et Jake. Je veux connaître ses fantasmes et ses secrets.
Je ne détecte aucune gêne ni aucune douleur dans ses traits, ce pour quoi je suis reconnaissant.
— Accident d’avion, répond-elle comme si de rien n’était.
— Tu déconnes ?
— Pas du tout. Quand j’avais huit ans, on revenait de Rio, où on avait rendu visite à notre famille, et il y a eu un problème à l’atterrissage. On a dû se poser en urgence – c’était violent. Il y avait un bruit monstrueux, c’est de ça que je me souviens le plus. Le son du métal qui se plie, comme un accident de voiture mais… mille fois plus brutal. L’accoudoir de mon siège m’a cassé deux côtes, mais aucun organe vital n’a été touché. On a eu de la chance, en termes de crash d’avion. Il n’y a eu aucun mort et tous les blessés s’en sont remis.
— Merde.
Je ne sais pas à quoi je m’attendais, mais… ce n’était pas à ça.
— Mon deuxième frère, Tomás – le philosophe de la famille –, pense que c’était un signe. Un rappel que la vie est trop courte et précieuse. Il pense que nous avons de grandes choses à accomplir, parce qu’on aurait tous pu mourir mais que, pour une raison ou une autre, on a été épargnés.
Je couvre sa cicatrice avec ma main, imaginant la douleur qu’elle a dû ressentir, voulant l’absorber, la faire disparaître. En même temps, cela fait partie d’elle, de ce qu’elle est aujourd’hui, et pour rien au monde je ne la changerais, parce qu’elle est incroyable.
Je remonte ma main jusqu’à son sein, sentant les battements de son cœur sous sa chair. Le bruit de son souffle, à la fois aigu et rauque, m’encourage, et son pouls s’accélère tandis que je m’approche. Elle chuchote mon nom, et je crois que jamais cela n’a été aussi beau.
Cependant, je n’ai pas le temps de l’embrasser car nous entendons des clés dans la serrure et nous sursautons comme deux adolescents surpris par leurs parents. Nous courons jusqu’à ma chambre et je referme la porte en riant. Je m’étale sur le lit en bâillant et je tire la couverture à moi. Sofia me regarde un moment, puis elle lâche sa couette et ramasse ses vêtements.
— Je vais y aller.
C’est ainsi que l’on fonctionne. On baise, on se rhabille, et on part : bonne nuit, et à très vite au bureau.
Je regarde l’heure sur mon réveil. Il est trois heures du matin.
— Il est tard, je constate en bâillant et en remarquant le bruit de gouttes sur la vitre. Et il pleut : pourquoi tu ne resterais pas ?
Nous n’avons pas de règles précises, en tout cas rien que l’on aurait pu énoncer à voix haute. Nous avons toujours fait ce qui nous semblait bien. S’il existe des règles, même sous-entendues, il y a des chances pour que passer la nuit ensemble les enfreigne.
Toutefois… je m’en fiche.
Je frotte ma joue contre le coussin moelleux et j’entrouvre un œil. Sofia est debout, superbement nue, son soutien-gorge à la main, pesant le pour et le contre.
Je rejette la couverture pour l’inviter à mes côtés.
— Il fait froid dehors et chaud ici. Ne réfléchis pas trop, Sof.
Cela n’a pas forcément de sens caché, et Sofia est douce – je suis sûr de faire de beaux rêves en dormant contre elle.
Elle lâche le soutif et s’allonge à côté de moi. Son dos est contre mon torse et son cul contre ma queue, m’ouvrant de nouvelles perspectives quant aux avantages des câlins.
Je pose une main sur sa hanche et l’autre sous mon oreiller et, après avoir remué un instant pour se mettre à l’aise, elle chuchote :
— Tu sais que ton accent ressort quand tu es fatigué ?
Ses cheveux chatouillent mon nez et me font renifler.
— Ah bon ?
— Ouais. Je… j’aime bien.
Je suis en train de m’endormir lorsque le bruit sourd d’un meuble frappant contre un mur résonne dans la pièce. Bang, bang, bang. C’est le bruit de la tête de lit de mon coloc qui cogne contre le mur, accompagné d’une voix feminine : « Oui, oui, oui ! ».
Je lève la tête et crie face au mur.
« Eh ! On vous dérange ? Y en a qui essaient de dormir ! »
La voix je-m’en-foutiste de Jake me répond.
« Tu es mignon mais y en a qui essaient de baiser ! »
Les coups reprennent, mais, Dieu soit loué, les gémissements affirmatifs se taisent.
Sofia ricane tandis que je tire la couverture par-dessus nos têtes pour étouffer une partie du bruit.
— Putain, il faut vraiment que je me trouve mon propre appart.
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